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 par fois à glisser , au 

"^mandement, dans leur Gazette quelque vilaine 

' ire où quelque dégoûtante calomnie. Il a passé 

artvon une figure qui a dû singulièrement trou-

er celte dohùe. Le colonel Fabvier, reçu , fêté 

dans cette ville qui lui a dû la fin de la terreur où 

l'aï it plongée le règne des espions ! Quel sujet 

(l'cff oil Mai;- heureusement pour eux le colonel 
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t resté que quelques heures dans nos'murs ; il 
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 ex-mouchards se sont rassurés , et , 

comme à l'ordinaire , de l'épouvaute ils passant à 

J'audace. . ; 

Si le langage que ces gens-la ont tenu aujourd nui 

dins la Gazette n'a rien que de conforme à leurs 

mœurs, rions avons peine à concevoir que les 

habiles de la faction leur aient permis de se dé-

chaîner dans une pareille circonstance. Quoi I à la 
face d'une population témoin des évéuemens, oser 

défendre la réaction de 5817, et cela après que 

les passions se sont calmées et que la vérité s'e .t 

fait jour de toutes parts! Oser signaler des atten-

ds dont les auteurs principaux rougissent au-

jourd'hui ! 

On parle de jugemens ! mais ne sait-on pas qu'il 

est des tums où les jugemens -s'empreignent des 

passions des hommes. Elles ont eu des juges aussi 

Jes victimes de toutes les époques , et cela n'a pas 

«mpêclié la postérité de maudire et les excès des 

partis, et les vengeances réactionnaires , et les 

délateurs qui se fout les ministres de ces ven-

geances. 

Demandez que ces funestes excès soient couverts 

<!u voile du silence ; mettez-les sur ie compte de 

l'esprit de parti; accusez-eit les passions du tems. 

Ce ri'est pas nous qui nous plairons à retracer ces 

affreux tableaux ! Mais ne pas craiudre d'évoquer 

ï'ons-inêmes (te tels souvenus:... 

-Non, toute l'audacieuse effronterie des mouchards 

<ta 1017ne saurait nous eu imposer, à nous qui 

avons vu traîner à l'échafaud, au milieu des fan-

fares d'une musique militaire , des misérables qui , 

trois heures avant , n'étaient pas encore jugés , et 

"e savaient pas même de quoi ils étaient accusés ; 
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 compter long-tetns sur ses services, 

"'de mourir â l'âge d'environ cinquante ans , 

par suite d'une chute de cheval. Je ne vous parlerai 

pas des regrets que cette perte va causera la France 

constitutionnelle. Mais ici où M. .lobez était connu 

comme homme privé ; ici où sa bienfaisance éclai-

rée soulageait tant de malheurs , la consternation 

est générale. » 

— Docile aux avis de la critique , M. Legendre-

Héral a refait en entier le modèle du bas-relief qui 

doit décorer le fronton de I'liôtel-de-Ville. On nous 

assure que cette fois l'artiste, mieux inspiré, à fait 

un ouvrage digne du monument qu'il est destiné à 

orner, fous les défauts qu'on avait reprochés à son 

premier travail ont disparu , et l'on s'accorde sur-

tout a vanter la beauté des formes du cheval , la no-

blesse et la pose heureuse d'Henri IV. C'est le hon 

roi dans la force de l'âge , non plus avec un air -sé-

vère , mais le visage empreint de cette bonté un peu 

gasconne qui faisait le fond de son caractère. Nous 

nous plaisons à signaler d'avance le succès de M. 

Legendre-Héral j succès que nous avons prédit en 

critiquant l'essai qu'il avait exposé dans la cour du 

palais M-Pierre, et nous l'en félicitons avec d'autant 

plus de raison qu'il ne fait pas moins d'honneur h 

sou esprit qu'à sou talent. La médiocrité s'irrite et 

lutte contre la critique , le vrai mérite seul sait 

l'accepter et en tirer parti. 

Tout plaideur qui perd son procès a 24 heures 

pour maudire ses juges , et c'est sans doute dans 

ce délai fatal qu'on cltef d'atelier , qui a succombé 

auprès du conseil des Prud'hommes dans une ré-

clamation contre nu fabricant , nous a adressé ses 

plaintes. Comme nous n'intervenons jamais dans 

les contestations privées , nous ne dirions rien de 

oelie-ci , si le chef d'atelier ne s'en prenait de sa 

déconvenue au défaut de publicité des audiences 

de MM. les Prud'homales. Nous voulous bien croire 

que c'est encore là un propos de plaideur malheu-

reux. Cependant , ce u'e.st pas sans raison que le 

chef d'atelier réclame la publicité comme une ga-

rantie nécessaire à l'égard de la juridiction des 

Prud'hommes comme pour toutes les autres. Com-

ment se fail-il que les Pi ud hommes jugent à huis 

clos , taudis que la publicité est de l'essence des 

juridictions analogues , des justices de paix et des 

tribunaux de commerce ! Si nos loi , n'ont point de 

dispositions à cet égard , c'est une lacune qu'il im-

porte de remplir. 

Ou est toujours sans nouvelles récentes de Morée. 

Mais les lettres quoiqu'un peu anciennes venues par 

les derniers arrivages , contiennent toujours quel-

ques détails nouveaux et servent h faire connaître 

de plus en plus l'esprit de farinée, sa position , le 

pays où elle est et ses relations avec les habitans. 

Sous ce rapport, ou trouvera peut-être encore 

quelque intérêt à la lettre suivante écrite de Péta-

lidi , le 7 septembre : 

«Nous sommes dans la poussière depuis huit jours; 

la chaleur dessèche de superbes baraques en feuil-

lage que nous avions construites ; nos soldats étaient 

aussi bien que nous ; mais il n'en est pas de même 

aujourd'hui : les feuilles tombent en séchant; les 

murs de nos habitations s'écluircisseut, le vent 

souille, et la poussière nous incommo ie gravement 

à l'instant même où je voiis écris. Heureusement 

nous vetious de recevoir l'ordre de partir avec la 

brigade du général Sébastian!, qui se compose es 

8e et 27" de ligne , de la 6" compagnie d'artillerie, 

munie de l'usées à la Congrève, deux compagnies de 

sapeuis et un escadron de cavalerie. Nous nous di-

rigeons sur Modon , qui est occupé par les Turcs; 

En même teins quatre bâtimens , chargés du maté-

riel de l'artillerie et^du génie , ont ordre de se ren-

dre par mer sur le même point ; ils sont accom-

pagnés de deux frégates. 

» Voici un aperçu du pays : la partie de la Morée 

qus nous avons vue , c'est-à-dire depuis Calamata 

jusqu'à Coron, est tout-à-fait inhabitée et inculte. 

La terre est bonue et susceptible de produire. La 

plage est arrosée par trois torrena venant des mon-

tagnes qui noos environnent. Nous n'avons vu qua 

peu de gens mal vêtus , qui nous vendent quelques? 

fruits, tels que raisins, melons, figues fraîches , un 

peu de pain extrêmement noir que j* préfère ce-

pendant à la ration de biscuit. Ils apportent en outra 

quelques moutons , et le tout n'est livré qu'à ua 

prix excessif; mais encore faut-il vivre. Le costu-

me des houimes est celui que vous connaissez, pen-

talon large, forme de jupon serré au genou, guêtres 

de couleur vive , sparte il Ws ou souliers plats, calotte 

rouge ou turban , suivant la position sociale d'un, 

chacun. Les femmes, rien de plus dégoûtant qua 

le petit nombre de celles que nous avons vues jus-

qu'à ce jour j mais somment trouver la g»âce, la 

teint et l'amabilité de nos Françaises à des femmes 

qui, avec leur mari et leurs enfutis , voyagent cons-

tamment, s'établissent où règne la tranquillité , et 

sont sans cesse exposées aux avarie» des saisons. 

L'homme paraît maître absolu; armé jusqu'aux dents, 

il est chargé de la défense de la famille, et tous ., 

jusqu'aux enfans , ont un poignard à la ceinture. It 

n'existe parmi eux d'autre luxé que celui des armesj 

chaque homme, a une paîïë de pisto'ets, un »abra 

•et un poignard bu stylet; la plupart possèdeut aussi, 

nn fusil. 

» Nous nous portons tous bien , en dépit du tenjs, 

de la poussière, du biscuit, du lard et des faligues. 

Nous continuons à faite la chasse aux tortues , dont 

nous faisons un bouillon très sain. Les ouvriers à» 

l'administration n'ayant pu nous préparer des fours* 

sans matériaux , les troupes du génie s'en sont char-

gées, et nous en ont construit dans la terre, comme} 

ils ont été exercés à le faire à Montpellier , ce qnf 

fait que tous les deux jours nous avons notre ration 

de pain. 

» Les Grecs recherchent beaucoup nos souliers; 

quelques-uns ont payé la paire jusqu'à 20 francs f 

ce qui a exigé qu'on prît des mesures pour empê-

cher le soldat de vendre les siens. 1 

» Nous croyons qu'après nous être établis à Na-

varin, nous nous porterons sur Patras , et de là sur 

Athènes. ' 

» Les chevaux n'ont encore que de l'avoine H 

manger. » 

A M. le Rédacteur du PRECURSKUR. 

Monsieur , 

Absent de votre ville depuis quelque tems , je n« 

connaissais point encore le beau passage de I'Ai—< 

gue , qui ne le cède en rien à ceux de Paris orgueil-

leusement nommés Colbert , Choiseul , etc. , etc. 

Ce bel établissement , qui offre autant d'utilité 

que d'igrément, soit par sa promenade , soit par 

son joli café'thédtre et le coup-d'ceil varié de ses 

riches et élégaus magasins, m'a paru bien né-

gligé sous quelques rapports. Je me bornerai, M. l« 

rédacteur, à vous signaler deux incouvéniens, qui 

ont lixé mou attention , et qui sont l'objet d'obser-

vations critiques nou-seulenient des étrangers, mais 

encore de tous nos' concitoyens amis du goût , de 

la décence et de la propreté. 



L'on remarque avec raison que la galerie est mal 

éclairée ; si elle l'était par le gaz , ce que les pro- | 

priéuires s'empresseront sans Joute de faire , elle j 
deviendrait en liiver la promenade du bon ton , et 

serait tout à la fois et la ,/los commode et la plus ; 

agréable j mais ng inconvénient grave s'opposera j 
encore à ce que la galerie soit fréquentée par nos j 

I
tetites-maîtresses, par les mères de famille avec ; 

eors enfans , par toutes les personnes enfin qui ne 

sont pas accoutumées à visiter les tabagies ; vous 

devin-z, M. le rédacteur , le désagrément que 

je veuv. indiquer, celui qui chaque soir fait fuir 

particulièrement les dames et dont presque tous les 

locataires de la galerie se plaignent : la fumée de 

5o à 100 pipes ou cigares qui ternit l'éclat des mar-

chandises comme elle ternit et noircit le voile et le 

chapeau de la dame qui , après avoir fait un seul 

tour, s'éloigne pour échapper à une odeur qui ne 

ressemble guère à la rose et au jasmin. 

Il existe da'is la galerie di-.s estaminets d'un très-

hon genre j c'est là o'i les amtteurs du goût orien-

tal peuvent avec sensualité satisfaire un plaisir 

particulier , qui autrement devient un déplaisir 

général. 

Dans le siècle où nous vivons , l'urbanité est de-

venue nn besoin; la seconde ville du royaume ne 

peut qu'imiter celle dont ou se pique dans la ca-

pitale . et tout le monde sait qu'à Paris , l'homme 

fumant, l'homme chargé d'un fardeau ou mal vêtu 

»e se permettrait pas d'entrer dans une galerie 

comme celle de l'Argne , parce qu'il en serait à 

l'instant expulsé parles gardiens. 

Si ces observations vous paraissent justes , M. 

le rédacteur , veuillez les consigner dans votre es-

timable journul . afin qu'elles parviennent à la con-

raissance de MM. les propriétaires de la Galerie , 

qui v verront , comme tous leurs locataires , l'ina-

préciable avantage de remplacer les promeneurs 

fumeurs par des promeneur» acheteurs et conso-n-

Wiateurs. 

J'ai l'honneur, etc. 

TOULON , le 7 octobre. 

La gabarre l'Emulation et le brick le Rusé ont 

mis à la voile ce matin pour les parages d'Alger , 

ainsi que la frégate la Pallas. 

PARIS, 9 OCTOBRE 1828. 

M. le ministre du commerce a adressé , le 7 de ce mois , 

aux chambres do commerce de nos places maritimes la cir-

culaire suivante : 

« Messieurs , le gouvernement du roi est informé que l'in-

vention du gouvernement russe est d établir une croisière 

aux Dardanelles , à 1 effet d'intercepter les approvisionnement 

en vivres et munitions de guerre qui seraient expédiés pour 

Çoustantioople. Aussitôt que j aurai connaissance lue ce blo-

cus a été établi de fait, je in'eujpresserai ce TOI», eu faire 

part. 

» La présente communication est la seule que les principes 

constamment suivis par la France en matière de blocus , me 

mettent , quant à présent , en état de vuus faire. 

» Agréez, etc. Signé ST-CRICQ. 

■ — M. le vicomte de Chateaubriand est passé à Milan le 28 

septembre , se rendant à sou ambassade de Rome. 

— Ou lit dans le journal ministériel : 

Le foin qui avait été envoyé pour assurer les premiers be-

fioins de nos troupes , n'ayant pu être soumis à l'action des 

presses , en raison du peu do teins djnué aux préparatifs de 

l'expédition , a eifectiveirieut nécessité de fortes dépenses de 

transport, mais loin de revenir à 4 fr. 3° c. les 5 kil. , com-

me on l'annonce , il ne coûte qu'à peu près le tiers de cette 

somme , <;n ajoutant au prix de la denrée . non-seulement le 

fret jusqu'en Morée , mais encore le montant da nolis des 

bàtiuiens pour les trois mois pendant lesquels ils ont été 

engagés. 

—- On écrit d'Epernsy (Marne) : 

« M. Roy, ministre d-js finances, est arrivé lundi à sa cam-

paçne. Ou assure que S. Kxc. y est occupée d un grand tra-

vail sur tes finanças. qui sera présenté aux chambres à la ses-

sion prochaine , et que S. b.c. ne sera de retour à Paris que 

Vers le i5 de ce mois. « 

— M. le marquis de Reseude, envoyé extraordinaire de 

Portugal à Vienne, et qui s'éhiil rendu à Cènes pour y atten-

dre l'arrivée de la reine doua Maria, est >>assé avant-hier à 

Paris, se rendant en toute hâte a Umdr.-s , où il parait avoir 

oté appelé par un courrier qui lui avait été adressé par le mar-

quis de Pahnella. 

— l'iiisieuis professeurs de l'Université , que la dernière 

administration ava:t écartés . viennent d'être honorablement 

l'établis; ce sont tous hommes distingués par'leurs travaux , 

. .M. l'îaïuiron , auteurs d excellons morceaux de philosophie ; 

M. Artaud , traducteur d'Euripide ; M. Liez, humaniste très-

habile. Cette réintégration s'eat faite sans déplacer personne. 

On ne peut qu'applaudir à cette sage mesure. 

( Journal des Débals. ) 

— On noua écrit de Jassy , que l'empereur de Russie a rc- j 
tiré au général Roth , le commandement du «iége de Silis- ' 

tria, d'où les Turcs ont l'ait depuis quelque tems beaucoup de
 1 

sojties très-dommageables aux Russes. ' 

— Ou lit dans le Constitutionnel : 

« Les infidélités dont M. le comte de Mallarme se trouve 

prévenu , et son arrestation dans l'exercice même de ses fonc-

tions , ont jeté l'effroi , non parmi les honnêtes et laborieux 

employés de la poste , mais au milieu de plus hauts person-

nages , qui redoutent les suites d'une fâcheuse responsabilité. 

Déjà des effort* adroits sont tentés pour amortir l'effet que 

ce grand scandale ne peut manquer de produire dans le public. 

Ou a reconnu l'endroit vulnérable ; ou a senti que l'on pour-

rait devoir compte, des changemens opérés , disons mieux , 

du désordre jeté dans l'administration des postes par les épu-

ratious politiques et dévotes de MM. d'Herbouville et Fran-

che! : on répand, on fait circuler que M. le comte de Mal-

larme n est point un nouvel employé, qit il est del ancienneor-

gauisatiou , qu'il a vingt-six ans de service. Nous sommes à 

cet égard en position d'établir les faits et de les établir sur 

des dates. 

» Le sieur Mallarma est entré à la poste en vertu d'une 

décision du i5 fructidor an il (4 septembre i8o3) , et en qua-

lité de trieur de la division de l'aris , aux appointemeus de 

9 )0 fr. Augmenté petit à petit , et porté, 100 francs par 100 

francS , au traitement de 1,800 fr. , qu'il a obtenu le 27 avril 

1810 , il y est resté stationnaire jusqu'au 27 décembre 1815. 

A cette époque, M. le comte de Mallarme, arraché des rangs 

obscurs des trieurs, a reçu le grade de chef de la distribuliou , 

et, par décision du 24 mars suivant, ses appointemeus ont 

été élevés à 3,4oo fr. , 

» M. le comte de Mallarme . comme on le voit par le rap-

prochement des chiffres, et du 4 septembre i8o5 au 6 octobre 

182S , a bien vingt-cinq ans de service , mais son impor-

tance dans l'administration-des postes et le moyeu d'en abuser 

ne dateiil que du moment de la nouvelle orgauisaliou. 

» En retraçant hier les circonstances du délit attribué à 

M. lu comte de Mallarmé , nous nous sommes abstenus de 

toutes réilexious. Cestà la justice qu'il appartient de pronon-

cer ; c est elle qui donnera leur juste valeur aux dénégation* 

avec les pielles M. de Vaulehier a cru répondre aux interpel-

lations de la tribune législative. Nous devons nous borner à 

être les historiens des faits. 

• Voici ce que l'on assure aujourd'hui : 

» Après l'arrestation do M. le comte de Mallarme , par le 

couim.ssaire de police qui a procédé à sou premier interro-

gatoire , les lettres soustraites et retrouvées sur le prévenu sont 

restées entre les mains de M. le directeur-général. L'instruc-

tion de l'affaire nécessitant la remise des pièces qui forment 

le corps du délit, M. le procureur du roi jiillot et M. le juge 

d'iustruclion les ont l'ait deuiauder à M. de Vaulehier qui 

en était resté détenteur. M. de Vaulehier a cru devoir les re-

iuser. Les deux magistrats , forcés de se transporter eux-mêmes 

à la direcliou générale, y ont éprouvé uue nouvelle résistance, 

et se sont vus obligés de déclarer à M. de Vaulehier que s'il 

persistait dans sou refus , l'hôtefdes postes allait être investi 

par la ioree légale , et que perquisition serait faite partout. Ce 

dernier s est rendu à cette sorte d invitation judiciaire; il a 

restitué les lettres , mais en faisant consigner au procès-ver-

bal qu il agissait commt contraint et forcé. 

» 11 parait que ce fonctionnaire s'appuyait, dans son refus, 

sur on ne sait quel règlement de la république ou de l'empire, 

qui détend de remettre les lettres à des personnes tierces. 11 

appartenait à M. de Vaulehier de voir uue personne tierce dans 

la justice , et de tâcher d excuser 1 acte de M. le comte de Mal-

larme, en la rejetant sur un sentiment mal entendu de curio-

sité; c'est ce qu'il n'a pas mauqaé de l'aire. Malheureusement 

pour le protecteur , le protégé , dans I interrogatoire qu il a 

subi , avait déjà reconnu que le but de la soustraction par lui 

commise, avait été de toueher à son profit le montant des 

effets contenus dans les lettre* détournées , et placées à cette 

intention dans sa poche de cêté. 

. » Si nous nous èn rapportons à ce qui nous a été affirmé , 

i M. de Vaulehier 11 a pu retenir , dans la conférence que nous 

i ..venons de rapporter, un aveu bien naïf et tout à fait propre 

à donner le secret de si conduite. Il craignait surtout , a-t-il 

dit, qua le libéralisme na seaipar.it de cette affaire oour la 

- grossir et l'exploiter à sou profit. 

» Que M. de Vaulehier soit tranquille ; le libéralisme est , 

avant tout, l'ami de l'équité ; il respecte les tribunaux ; il se 

, confie à leurs recherches ; il s'en rapportera à leurs arrêts. 

t; » Pour nous , que nulles considérations ne sauraient dé-

- tourner de la justice bienveillante ou sévère qui est due aux 

ii | actions des hommes, nous lions étonnerions de l'indulgente 

r | partialité déployée en cette occasion par M. de Vaulehier , si 

■- nous 11e nous rappellions point que les motifs qui déterminent 

assez ordinairement les préférences administratives , ne sont 

e pas les plus puissutis sur sou ssprit, et que les certificats qu'il 

it I eùgc , même eu imtière de finances et de comptabilité , ne 

, j sont pas des certificat» de probité, mais des hiliut»de coufes-

; i sion. » «, 

A M. le rédacteur du Constitutionnel 
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Monsieur , OJ5> ' 

Dans votre numéro de ce jour , vous annone 

lersonne arrêtée au bureau de la distribut;
oa
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ett.es est M. le comte de Mallarme. .Nous somm'r *• 

nême administration deux frères qui nous nommon W T ^ 
le Chenille : ce rapport de noms pourrait jeter | • 

ros abonnés dans une erreur cruelle pour nou
S
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mr votre impartialité , nous vous prions, Monsieur T*"" 
oir bien insérer notre réclamation dans votre „l ' ï0-

numéro.
 P

'
us

 P^V 

Nous sommes , etc. F. MALARME DE CHERVILIE fi] 

employé des postes , div. de Paris ; AD. MALARME D r
 1 

VILLE , compteur du bureau de poste de la rue de C J'" 
— La cour de cassassion vient de faire une nouvel! 

dans la mort de M. Vallée , l'un des plus anciens c V'"1' 

M. Chasles , conseiller honoraire à la même coui.
50

'
1
"

5
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aussi de décéder à l'âge de 82 ans. ' '"M 

—On annonce comme positive la démission de M BI 

d'Aubers , conseiller en la même cour; d où il rè
su

it
 0n

. 

aurait au moins deux vacances dans la composition def'"''^ 

suprême. 11 est question depuis long-tems de la noiriin p"'" 
M. Moreau , président actuel du tribunal de premil"°* ̂  

tance. On avait parlé aussi de M. Charlet , ex-Srésid< JL 

tribunal, aujourd'hui conseiller à la cour, pour i
e
r

ei
 "J" 

mais aujourd'hui le bruit publie désigne M. Girod (a^l'r^ 

conseiller à la cour royale.
 L

 *^) 

Il est à présumer que la cour de cassation, la cour r I 

et le tribunal de première instance , présenteront des ' 

fions remarquables. (Gazette des TrtbunauT\ 

— M. Rey , intendant militaire de la 8* division,'qui
 es

t 1 

Toutou depnis le mois de juin dernier , a fait dema'i le 2' 

septembre au matin, au ministre de la guerre , p
ar

l
t
.
 te

)
(iT

 * 

plie , l'autorisation de retourner au chef-lieu de la divisioa 

(Marseille) ; le ministre lui a répondu à quatre heures du s"-" 

de prolonger sou séjour à Toulon jusqu'à nouvel ordre, Q
U
J. 

ques personnes en concluent qu'une troisième expédition 

pourrait bien être le motif de la prolongation du séjour de 

M. Rey à Tou(ou ; mais rien de positif 11e justifie cette opinion. 

— Trois presses hydrauliques destinées à presser le (Z 
avant son embarquement pour la Morée sont attendues à Tou-

lon de Carcassonuè et de Bezicrs ; mais tous les moyens que 

l'ou met en usage pour employer le moins de bâtimens pos. 

sible au trausport de cette espèce de deurée n'enipêchcut pas 

qu'elle ne devienne très-coûteuse au gouvernement. 

— Le rapport au roi de M. de St-Cricq se termine ainsi (1) 1 

« Par toutes ces considérations, Sire, les ministres de vo-

tre Majesté ont pensé qu'il conviendrait déformer, 9ousla 

présidence du ministre du commerce , une commission prin-

cipalement tirée du sein des chambres, laquelle serait chargée 

d'examiner, à l'aide de toutes enquêtes et vérificatipns de faits, 

de ceux surtout qui se rapportent aux doléances sï vives, si ré-

pétées et si dignes d intérêt de nos pays vignobles, quel est 

le régime commercial le mieux approprié aux besoins de la 

France , et de préparer la solution des principales questions 

qu i! sera jugé convenable de soumettre, dans la prochaine 

session , à la délibération des chambres législatives. 

» Si votre Majesté daigue en juger connue nous, j'aurai 

l'honneur de lui présenter, poULVcomposer cette comaissiou, 

MM. le baron Pasquier , le baPlm Portai , le duc de l'ili Ja-

mes, le baron de liarautc, le comte d'Àrgou.', le comte d» 

Tournoi» , le comte de Kei'gariou , pairs de France ; Gautier, 

Jacques Lefebvre , de Berbis, Humant!, Pardessus, Duter-

gierde llauranne , Oberkampf, député* ; le baron de Frétille, 

conseiller-d'état ; David administrateur des douanes; Filteau 

de St-llilaire , directeur des colonies au ministère de la ma-

rine ; Deffandis , chef des affaires commerciales ou départe-

ment des aifaires étrangères. » 

Ce rapport a été approuvé par le roi. . 

— Les lettres que nous recevons de Barcelone sont loio 

d'être tranquillisantes. Les esprits des habitaus paraissen^ 

mal disposés que , selon toute apparence , la^garaisM 

tardera pas à s enfermer dans les forts; les autorités sou ■ 

une vive inquiétude ; tout leur fait soupçonner 1 ems « 

d une Vaste conspiration. J„ 

- Les .3 , ,4 et 17 septembre, de forts W^ï 

terre se sont faits sentir sur les côtes de la Méditerranée,^ 

de Murciu. Les secousses ont été sensibles à GaardauM '^ 

revieja , Saint-Xavier , et surtout à Terre-de-la-.ua 

presque toutes les maisons ont été renversées, tes 

de ces villes sont campés a a milieu des champs. . „. 

— Des nouvelles de Tanger annoncent que les « 

glais pris par les corsaires de ee port ont été relac »e • , ^ 

— Le traité de paix entre Giatimala et San-Sal ^ 

rompu , et les hostilités ont du recommencer en 

— La Gazette de Lausanne rend compte de ^
ru

,
3rto0

, 

le 5o septembre, à Glaris , et après une longue ™
 ei baû

-

d'uue fête patriotique dite des Bannières. Les <j
 (es ég

l,s«-

nières prises pàr l'enueuii et conservées , soi ,
 B

#|i 

soit dans l'arsenal, ont été portées processionau 

champ de bataille de JlflBlel» , ou tes magistral» ^ „, 

expliqué au peuple les guerres et tes comOals 

pliéo attestaient le succès. .—; j 
(1) [Jiie erreur typographique a empêché 41c a 

j rapport n» parut dans la feuille dhier-



CAMBRES DES APPELS DE POLICE CORREC-
■ CH/i'» TIONNELLE , 

JUGEANT EN MATIERE CIVILE. 

moment dos dernières élections , M. Durand , proprié-

. j, Chartres, avait demandé son inscription sur les listes 
taire îles , en vertu d'une délégation que sa belle-mère 

*
Ct

°'ait faite de ses impositions ; la belle-mère n'avait ni 

fils » P
clit nlB c?

l'*
Me d élre elecl<;ur

 e
1
 de recevoir sa délé-

ë
ai
'
0D

j'
e
 préfet d'Eure-et-Loir rejeta la demande du sieur Du-

I nui »e pourvut devant le» tribunaux civils t aussitôt 

^"■Joilit est élevé par l'autorité administrative, et le conseil-

«jft jaisi du conûit, décide qu'il a été justement élevé ; 

s a'u "fond la question n'est point décidée. 

"s'rces entrefaites intervient la dernière loi sur les listes 

toraies ; au renouvellement des listes , M. Durand re-

I itsa demande devant M. la préfet; le préfet la repousse 

'''coréen se fondant toujours sur l'ancienne jurisprudence du 

Luseil-d'état' 
Alors M. P-urand s adresse a la cour pour faire ordonner 

admission sur les listes, 

r. «oM, a '"is avoir entendu M. Nieller, avocat-général. 

' du l'arrêt suivant qui atteste qu elle persiste dans sa juris-

"ludcnce, si favorable à l'extension rationnelle des droits 

'^'considérant que l'arrêté du 25 septembre 1817 du préfet 

d'Eure-et-Loire, ainsi que la décisiou du conseil-d'état, 

ont fait qu'élever le conflit et suspendre la décisiou du 

jonùs ; qu ainsi , il y a lieu à savoir s'il y a chose jugée 

""."considérant que l'article 6 de la loi du 2 juillet dernier 

avant investi les cours du droit de connaître de toutes les ré-

clamations qui interviendraient eu matièrrélectorale , a abro-

gé en cette matière la disposition établie par l'art. 8 de la loi 

de 1817 ; 
■ Considérant que par acte do 20 septembre 1827 passé de-

vant... 1 notaire , la veuve Ledru a lait délégation de ses im-

posions au sieur Durand ,. son gendre ; 

, Considérant que cette venye n'est pas remariée , qu'elle 

n'a ni 01s 1 "i petits-fils de.fils ; que ses petits-fils , enfans de 

son gendre ,, ne peuvent empêcher le gendre d'exercer un 

droit qui n'est pas ouvert à.leur profit ; que les expressions de 

la loi de 1820 doivent s'entendre de la capacité , et non de 

l'ixistence de fils et de petits-fils. 

1 f aisant droit sur la demande , dit qu'il y a lieu d'admet-

tre Durand au bénéfice de l'art. 5 de la loi précitée , ordonne 

eu conséquence son inscription sur les listes électorales du 

département d'Eure-et-Loir. » 

NOUVELLES ETRANGERES. 

ANGLETERRE. 

Londres , 6 octobre. 

Consolidés, d deux heures , 81 718 vendeurs, et 87 pour 

novembre. Portugais , 56 à 56 ipi ; russes , o,3 1(2. 

— On lit dans le Courier : 

■ Quelle est la position dans laquelle nous nous trouvons, 

et par rapport à la Russie et par rapport à la France, par 

Jile du blocus des Dardanelles? Celte question , nous nous 

proposons de la discuter à cause des diverses manière» dont 

elle est envisagée par différais écrivains. Les uns pensent que 

Mus sommes dans la nécessité do devenir les ennemis de la 

•Ni > 1
ue

 t°us les liens qui nous unissaient à l'empereur 

»ut rompus, et que le traité de Londres, eu tant qu'il rc-

?arde S. M. 1,, n'est qu'uu chiffon. Il y en a d'autres qui 

"oient qu'on
 o

doit s'attendre à des suites plus importantes 

Heine qu'une rupture avec la Russie; que la France s'étant 

Placée dans une position qui rend probable une déclaration 

guerre contre elle par la Turquie , se trouvera forcée de 

Vendre une attitude offensive, et qu'ainsi le traité de Londres 
eva"ètre exécuté par des moyens pacifiques sans que les 

Puissances contractantes prissent part à la lutte entre les bel-

' S'ra a""u'é Par *e 'i,'t> D'abord rappelons-nous les 
P essions du discours du roi ét du diconrs de son ministre 

cla" !
 a£Faires

 étrangères, le comte d'Aberdeen. S. M. a dé-
jj

 a s
«n parlement que S. M. I. avait consenti à renoncer 

"aienl^'s
6 t

''"
1S llur

 Méditerranée des droits qui apparte-
^

 a
 *. M. I. comme puissance belligérante. 

Paient°
tQ

'^ ^ ^■
0(

'
r
deeu , en parlant des changemens qui 

hdéci
 eU

.''
en

 depuis que le traité eut été conclu, par suite de 
t
ri;r

 Jrall°n de guerre de la Russie, a dit qu'alin de démou-

s»ple" """^tres de S. M. désiraient que le traité reçût 

"atio„"'
e
 l**^"."

0
". on s'était hâté de faire donner les expli-

' "Pw ?
U1

 *
ta
'
e
"' nécessaires pour l'exécution du traité selon 

i
 !e

, jjT" Jequel il a été fait. S. M. La renoncé sur-le-champ 

lots helligérant dans la Méditerranée; mais jusqu'a-
411

 'eiliV
 ,mPos*>ble que deux neutres pussent coopérer avec 

tj
itnt I»' "I"™

 c
e traité. Il est vrai que tous les partis au-

leu
S]
 ^'

U
. '"archer vers le même but par des chemins diffé-

0
n
 i

ro
" ^opération devenait impossible. 

«les
 ïlllîs

 ,ve et'''lainement là une exposition claire et explicite 

'uns,
 Ue

 j
 s

 "><nistres de S. M. Qu'en suit-il ? Aussi long-

^r»Bt
e
 A. '

R
 «ahstenaitde l'exercice de ses droits de. bel-

tCa
"ni; se^"

5
 '

u
 ^'''bterrauée , elle devait être regaadée 

-•uvaut, par rapport à la Grèce, aiusi que se» allié.s 

la France et l'Angleterre. Elle était puissance neutre dans la j 

Méditerranée quelle que fût sa position ailleurs , et en consé- ! 

quence nous pouvions agir de concert avec elle en tout ce qui j 

tenait au traité de Londres , que de» neutres seuls pouvaient ! 

mettre à exécution. 

Mais que la Russie change de politique dans la Méditerra-

née , qu'elle cesse de tenir sa promesse de neutralité et qu'elle 

reprenne ses droits de belligérante, quel sera l'effet de ce 

changement dans sa position eu ce qui regarde la conduite de 

l'Angleterre ? Maintenant que la Russie devient belligérante , 

nous ne pouvons plus faire ce que nous pouvions faire et ce 

que nous faisions lorsqu'elle était neutre. Pendant qu'elle était 

neutre nous avons coopéré avec elle d'après le traité , main-

tenant qu'elle est belligérante nous ne pouvons plus agir de 

concert. 

Nous l'avons averti de ce résultat au moment ou. nous lui 

avons demandé les explications qui devenaient nécessaires pour 

1 exécution du traité selon l'esprit dans lequel il a été conçu. 

Nous ne lui avons pas dit et nous n avions pas le droit de lui 

dire : si vous ue voulez pas renoncer au droit de puissance bel-

ligérante dans la Méditerranée , nous regardons votre refus 

comme un motif de gûerre. Nous n'avons fait que l'avertir 

des divers effets qui résulteraient des deux manières d agir. Il 

ne s'est pas agi de paix ou de guerre , mais bien de coopéra-

tion ou de refus do coopération. 

Nous pensons que nous avons posé la question clairement 

et distinctement, et que nous avons démontré que la Russie , 

quoiqu'elle nous ait surpris eu violaut les promesses qu'elle 

avait données sans aucune contrainte , ne nous a pas offensé 

de manière à nous obliger à faire la guerre. Ainsi nous avons 

répondu à ceux qui arrivent à la conclusion que la non co-

opération et la guerre sout synonimes. 

Il n'est donc pas vrai que le traité de Londres soit annulé. 

Nous avons cessé, ou bien on peut inférer de ce qui s'est passé 

que nous cesserons de coopérer avec la Russie lorsqu'elle re-

prendra ses droits de belligéraute dans la Méditerranée , mais 

c'est là tout. La Russie est toujours notre alliée quoique nos 

flottes ne paraissent plus agir ensemble. 

Quant à la France.... Mais attirons d'abord l'attention du 

public sur ce point : la Russie n a pas déclaré la guerre à la 

Turquie par suite du refus delà Porte d accéder aux condi-

tions du traité de Londres. Elle lui a déclare ta guerre dans das 

vues propres à elle seule. 

La France a envoyé une expédition en Morée , et on a pré-

tendu que cette expédition lui fera déclarer la guerre. Nous ue 

savons pas sur quoi un se fonde en parlant de cette déclaration 

de guerre , mais tiou» admettrons qu on est fondé à y croire 

afin d'en faire la base des argumeus suivans. L'effet d une telle 

déclaration ne tendrait pas plus à annuler le traité de Londres 

en tant qu il regarde ce pays et la France, que 1 attitude belli-

gérante de la liussie. L expédition pour la Morée a été entre-

prise de notre consentement dans un des buts du traité. Une 

déclaration de gaerre par la Turquie contre la France n'ap-

porterait pas le moindre changement dans nos relations avec 

ce pays , et n'affaiblirait pas notre détermination à coopérer 

avec elle à 1 exécution du traité de Londres. 

Supposons que la Turquie , mal conseillée, déclare la 

guerre , la France ne serait pas tenue de prendre part aux vues 

de la Russie sur la Turquie, elle n enverrait pas sa tlotte s'unir 

à l'escadre russe dans ses opérations hostiles du côté des Dar-

danelles ; elle se bornerait conjointement avec 1 Angleterre à 

assurer lindépendance de la Grèce, ce serait la la limite de 

sou hostilité. La ligne de politique quelle suit avec l'Angle-

terre , son alliée , elle la suivra également que la Turquie 

déclare la guerre ou non, et le traité de Londres continuera 

d'exister dans tous les cas. 

Quant au blocus des Dardanelles, on a déjà expliqué sa 

nature et ses limites. Mais on remarque que les ministres de 

S. M. ne l'ont qu exprimer leur opinion, que les entreprise» 

commerciales ne sont exposée» à aucun danger. La réponse 

que nous faisons à cette remarque, c'est que lorsque les mi-

rustres expriment une telle opinion , ou doit la regarder 

comme suffisante. Le gouvernement de S. M. sait très-bien 

comme il faut faire pour rendre cette opinion valable, et 

aiusi on ne doit pas craindre que les intérêts commerciaux de 

la Grande-Bretagne éprouvent des perte» quelconques. • 

— Les vaisseaux de ligne Spartiate et Windsor Caelle met-

tront à la voile immédiatement, et ont croit qu'ils seront sui-

tis d autres bàtimens. {Courier.) f 
— Le 5 octobre deux messagers d'état russes sont arrivés à 

Doumes, l'un dans la nuit et l'autre dans l'après-midi. Tous 

les deux ont passé en bateaux loués exprès. 

RUSSIE. 

Nouvelles de i' Asie-Mineure , du 1' aoât. 

Ainsi quil l'annonçait dans son dernier rapport, le comte 

Paskewitch a en effet attaqué le 12 août l'armée turque aux 

ordres de Mehemet Kios-Pacha et de Moustapha-Pacha , sous 

les murs d Aklualtsikhé. Cette armée , renforcée de la gar-

nison , qui était parvenue à faire sa jonction avec elle , au 

moment où le général Paskewitch allait commencer son at-

taque , se montait à 3o,ooo hommes et comptait quatre 

camps retranché»., qui ont tous été emportés de vive force par 

nos troupes, après un combat acharné qui s'est prolongé de-

puis la pointe du jour jusqu'à là nuit. 

Onze drapeaux, dix pièces de canon , toutes les munitions 

et tous le» magasins de l'ennemi, quia perdu on outra a,5oa 

hommes tués, blessés et prisonniers, sont tombés en notre 

pouvoir. Les Turcs mis en pleine déroute , et poursuivis Jè-

pée dans les reins à plus de 3o werstes du champ de ba-

taille , se sont dispersés dans les bois qui bordent la roule 

d'Arda^au; i5,000 homme» d'infanterie et Mchemet-hios-

Pacha ,° blessé à la jambe, étaient seuls parvenus à se jeter 

dans la ville d'Akhaltsiké. 
Ce'te victoire décisive a coûté la vie au brave général-mâ-

jor Korolkoff, tué au moment ou il s'élançait sur les retran-

chemens ennemis, à la tête d'un bataillon du 42' de chasseurs. 

Notre perte a été , du reste , de 80 tués et Aoo blessés. 

PRIX DES GRAINS. 

MARCHÉ DE LYON DU 8 OCTOBRE. 

Le double-boisseau. Le double-boisseau. 

Froment b™u. 5 f. 75 c. Orge moindre. 2 90 

Id. moyen . 5 65 Maïs. . . . o 00 

Id. moindre. 5 55 Blé noir. . . M' 

Seigle beau. . 3 60 ;Avoine . . 2 3o 

Id. moindre. 3 5o jPom. de ter. roug. o» 

Drge belle. . 3 oo | Id. blanches, o» 

ANNONCES. 

ANNONCES JUDICIAIRES. 

Par exploit de l'huissier Fortoul, du dix octobre mil huit 

cent vingt huit ; la demoiselle Béuigue Françon , épouse dtt 

sieur Jean-Benoît Berthet, marchand de merceries, avec 

lequel elle demeure à Lyon , montée de la Grande-Côte ; 

a formé demande en séparation de biens contre ce dernier
 r 

et a constitué pour avoué, sur cette poursuite , M" Benoit-

Claude Jullien , exerçant en la même qualité près le tribunal 

civil de Lyon, où il demeure , rue du Bœuf, n" 29. 

Pour extrait : Signé JOLLIEX , avoué. (36a) 

VENTE PAR EXPROPRIATION FORCÉE, 
Des immeubles app»; tenant à Jirques Oerogmrd, situés en l.t cQm* 

mune de Neiiuitle-sar-SaCne. 

Pardevant le tribunal civil de prerniè.e instance séant en 1& 
ville de Lyon, au palais de jus ioe , sis hôtel de Clievrières, plac» 
St-Jeau, en l'audience des criées dudit tribu lal, après l'obseï vu-
tien des formalités présentes par la loi, il sera procédé à la veote 
des immeubles ci-après désignés, appartenant au sieur Jacques 
Derognard , ane enuemeai bouclier , et actuellement journalier* 
demeurant à Neuville-sur-Saùne. 

Les immeubles qui sont à rendre ont été saisis à la requête du 
sieur Benoit Chagnv , propriétaire, .demeurant à Cbasselav, can-
ton de Limonest, lequel a fait élection de doraiciie et constitu-
tion d'avoué en l'étude et personne de M* Jacqaes- François-Marie 
Chambeyron , exerçant eu cette qualité près le tribunal civil de 
première instance de Lyon , où il demeure, rue St-Jean , n° 34». 
au préjudice dudit Jacques Derognard , par procès-verbal de 
l'huissier Jurron , en date du dix-sept mai mil huit cent vingt-
uit, visé le même jou^' par M. Tramoy , maire de la communeb 
de Neuville-sur-Saône; et par M. Romanans, greffier de lajustice 
de paix du canton dudit Neuville , à chacun desquels il en a été 
séparément laissé copie; enregistré à Neuville , le dix-neuf du, 
même mois, par M. Dubur quia perçu deux francs vingt centi-
mies; transcrit au bureau des hypothèque» établi à Lyon , le vingt 
juin mil huit cent vingt-huit, vol. i5, a' ii, par M. Guyon, qiii 
a perçu pour tous droits quatre francs quatre-vingt- dix-huit centi-
mes ; et transcrit au greffe du tribunal civil de Lyon , le premier 
juillet suivant, registre 34 , n" 17. 

Lesdits immeubles saisis consistent : !• Eu une maison située « 
Neuville-sur-Saône, «hef-lieu de caoten , arrondissement de Lyon, 
qui est le second du département du Rhône, dans la rue sans 
nom , tendant de la place du marché à la porte occidentale do 
Neuville, dite de la Saôae , sans numéro. Elle est composée d'un 
rez-dechaussée , d'un étage supérieur et d'un second étage «er-
rant de grenier , ayant une seule façade sur la rue dont on vient 
de parler. Ladite maison percée au rez-de-chaussée de deux ou-
vertures , l'une de. porte et l'autre de fenêtre ; la première en-
trée garnie d'abord d'une barrière en bois , et ensuite d'uue port© 
pleine aussi en bois sapin, et l'autre carrée et garnie d'une grille 
extérieure en fil de fer, et d'une fermeture en bo.» sapin ; au pre-
mier étage, d'une fenêtre carrée, garnie d'an châssis vitré; au se-
cond étage , de deux semblables ouvertures un peu plus petites-
Cette maison, couverte ea tuiles creuses et dont le crépissage 
à chaux et plâtre de la façade unique ne permet pas d'indiq 1er 

les matériaux, est confinée , à l'oient #1 au midi , par les bàti-
mens de »l. Claude (tils de Noél) Rozet ; au couchant, quant à U 
partie supérieure , par un bâtiment du même propriétaire , et 
quant à celle inférieure , par une pièce basse dépendante de la 
maison saisie et qui va être désignée, et au nord par ia rue dont 
on a parlé. 

Et a" en une pièce au rez-de-chaussée , à la suite en contre-
haut et au couchant de la pièce basse , faisant partie de la maison, 
ci devant décrite , ledit appaitement prenant son entrée et tau 

jour par une porie et uue fe.ièlre garnies de fermetures extérieures 
en bois sapin, qui percent la seule façade sur la rue ci-devant rap-
pelée ; au-devant de cette façade , à un ineti e environ au-dèssu» 
du sol de la nie , rég ie un pe.it trottoir ou perron , eu dalles , 
contigu à ta pièce basse ci-dessu» décrite , d'environ un mètre d» 
largeur, terminé à l'orient par un petit escalier de plusieurs mar-
ehes, servaut à y parvenir de la rue et garni par une baiustrad» 
en fer, dout ta traverse supérieure manque en partie. 

Cet appartement, dont l'étage supérieur fait dépendance de U 
maison dudit sieur Claude Rozet, est situé susdits mêmes rue , 
commune, canton, aMgudjssewcut et département que U *>«!•. 



«an plus liant décrite , et se. cnnfiir an-dessin par le plancher du 

premier étage de cette dernière maison ; an nord par le perron 

aus-indiqué et la rue; au levant par le bâtiment pis -édcu.uieut 
décrit et saisi, et au midi par ceux de M.Claude Ito/.et. 

Celte maison et dépendances étaient occupées par le sieur De-

rognnrd, propriétaire, et sont vides actuellement, aya.it élé aban-
données par lut depuis quelque tems. 

La première publication du câbler contenant les c'ia.ge», clau-

ses et conditions sur lesquelles les immeuble» ci-devant saisis se-
ront vendus, aura lieu en audience des criées dudit tribunal 

civil de Lyon, du samedi vingt-trois août mil huit cent vin^t-
huit. 

L'adjudication définitive aura lieu en l'audience des criées du 

dit tribunal, le samedi six décembre mil huit cent vingt-huit, au 

pardessus de la somme de six cents francs , mise à prix offerte 
par le poursuivant, et pour laquelle l'adjudication préparatoire 

a été tranchée à son profit, à l'audience des Criées du quatre 

octobre précédent, ci . . . . .(ion IV. 

S'adresser, pour les renscigncniens , à Me Chanibeyroo, avoué 
du poursuivant , demeurant à Lyon, rue St Jean , n" ôj , ou au 

gielfe dudil tribunal de Lyon, place St-Jean. |(568) 

. VENTE PAR L1CITATION « 
I 

A LAQUELLE LES ÉTRANGERS SERONT ADMIS. 

Devant le tribunal civil de première instance do Lyon, d'une i 

Superbe maison située d Lyon , place des Carmes, n° 5. 

Cette vente est poursuivie par le sieur Philippe Nouvelle!, 

Négociant, demeurant a Lyon , rue Bàt-cl'Argent. n" 11 , et. 

la demoiselle Etiennette (lourd sou épouse , lesquels ont cons-

titué pour avoué M" Philippe Fuc'hez, licencié en droit, exer-

çant près le tribunal de première instance de Lyon, y demeu-

rant, place St- Pierre , u" a3. 

Contre le sieur Joseph Vespre, négociant, demeurant audit 

Lyon, place St-Claîr , en sa qualité de légitime administra-

ient de-Marie-Philiberte , Jeanne-Marie-Françoise, Bénédicte-

Claudine, Gérard-Joseph et Isaac-François V espre , ses cinq 

enfans mineurs, demeurant avec leur père et n'exerçant au-

cune profession, seuls et uniques héritiers de défunte dame 

Benoîte-Elisabeth Gourd leur mère, lequel a constitué pour 

avoué Me Ducrcux , exerçant près le même tribunal , demeu-

rant à Lyon, rue Tramassac, n° î". 

En présence du sieur Barthélémy Bcrthet, négociant , de-

meurant à Lyon, rue de la Gerbe, eu sa qualité de subrogé 

tuteur décerné aux cinq enfans mineurs Vespre , lequel a 

constitué pour avoué M" Bil'éri, exerçant près le même tri-

bunal , demeurant k Lyon , rue du Bœuf, n° 6. 

La maison à vendre est située à Lyon , place des Carmes , 

it" 5 , à l'angle de la petite rue Sic-Catherine "î elle se compose 

de caves voûtées, rez-de. chaussée, et cinq étages desservis par 

line allée et un escalier en pieire, éclairé par deux petites 

cours ; elle est confinée à l'orient par la petite rue Ste-Cathe-

rine ; au nord, par la maison Comte; au midi , par la place 

des Carmes: et au couchant, par la petite rue ou passage dit 

de la cour des Carmes ; et elle a été estimée cent quatre-vingt 

mille francs 180,000 IV. 

L'adjudication préparatoire de ladite maison aura lieu à l'au-

dience des criées du tribunal de première instance de Lyou , 

palais de justice, place St-Jean , et pardevant celui de MM. les 

jugés qui tiendra ladite audience, du samedi vingt-deux no-

vembre mil huit ceul vingt-huit, depuis dix heures du matin 
jftsquà la fin de la séance. 

Afofa. Les enchères ne seront reçues que par le ministère 

d'avoués. 

S'adresser , pour avoir de plus amples renseignemeqs , aux 

avoués des parties , ou au greffe du tribunal où le cahier des 

chàVges est déposé. ' FUCHLZ. (366) 

ANNONCES DIVERSES. 

- FAILLITE 

Des sieurs veuve Abraham Marion et Fils.
 f 

CONCORDAT OU CONTRAT DONIOAx S 

Messieurs les créanciers du commerce des sieurs veuve Abra" 

ham Marion et fils , exercé soit à Lyou, port St-Clair, 11" ig , 

soit à Paris, rue Coq-Héron , n° 8 , dont les créances ont 

été vérifiées , admises et affirmées , sont invités à se rendre le 

jeudi seize octobre courant, à trois heures et demie précises 

de relevée , en la salle du conseil du tribunal de commerce de 

Lyon , sise ïlôtel-de-V ille , place des Terreaux-, à l'effet d'en-

tendre le rapport général qui sera fait par les syndics provi-

soires soussignés , prendre connaissance du bilan qu'ils ont 

dressé , consentir , si b\i leur semble , au traité qui leur sera 

proposé par leurs débiteurs , ou dan* le cas contraire, former 
un contrat d'union : en nommant un syndic définitif et un 

caissier , conformément à l'art. 527 du code de commerce. 

Les syndics ont 'l'honneur de rappeler a MM. le créanciers, 

que , dans l'intérêt de la masse , leur présence est indis-

pensable. 

, Lyon . le 2 octobre 1828. 

, Les syndies prvtnsoires , BoUKSBOI» , absent ; L. FORTOUL , 

•q.*n Jn*«*ki* <u< 1 &i 1 tib«o«r> s' C. PRKMII.LIEIX. 

Vu et approuvé par nous juge-commissaire, F. MOSTALAND. 

(36») 

A i INDUE. j 
Vue grande et belle miison de campagne , située près de Lyon. 

Celte maison se compose 1° de deux corps de bâtiinens , 

susceptibles d'être loués séparément ; 2" de deux autres corps 

do bùtimcûs, servant à l'exploitation des fonds, tous attenans 

les uns aux autres et formant au milieu une vaste cour carrée , 

avec écuries , l'omises et grang-s au dessus. 

Les fonds de première dualité ; et d'un ■ étendue d'environ ' 

70 liicherées lyonnaises , sont divisés en jardins , terres ,' 

vignes et bois de haute futaie. 

Une très-belle vue , de beaux ombrages font l'ornement de 

cette propriété , qui est entièrement close de murs ; ou y 

arrive par une des pins belles routes qui avoisinent Lyon. 

S'adresser, pour les rensoigneiuens, à M" Coste , notaire , 

rue Neuve ; et à M' Casali, notaire, place des Cannes. (Syo) 

Propriété patrimoniale à vendre , au 4 pour cent net d'impôts. 

1" Domaine joignant In village de Sermerier , sur la route 

de ISourgoin à Morestel. Il se compose de 111 journaux de 

terres labourables, dont 10 journaux comptantes en baulains, 

21 journaux eu prés , 4 journaux en pâturages , 5 journaux 

en bois taillis ou utaye. Il rend 2,4oo Ir. net. 

[ 2° Autre propriété à 20 minutes de celle ci-dessus , sur 

a route de Crémieu à Morestel , composée de 3<> journau» de 

erres labourables , 20 journaux de prés , i5 journaux de bois 

>illàs , 80 journaux de marais desséché et en tourbe. Elle 

rend 1,200 fr. net. 

Chaque domaine a ses bâtimens , capitaux de cheptel , et 

semences , etc. ils sont d une exploitation facile et suscepti-

bles de grandi s améliorations; la contenance totab; est d en-

viron 5oo journaux de-
 600 toises, équivalant à 70 hectares. 

Le vendeur offre de rester fermier pendant 20 ans, au taux 

ci-dessus , moyennant une dépense en améliorations, pour le 

capital de laquelle il payerait aussi le 4 pour cent. Il donnerait 

les sûretés désirables. 

S'adresser à AI. Voisin , propriétaire à Sermerieu. (Isère) 

(2-31-5*) 

Une machine a feu de 10" de diamètre , et de 22° de course, 

de la force de quatre chevaux , à moyenne pression , et sus-

ceptible d être portée à haute pression, ayant déjà marché à 

huit atmosphères. Elle est prête à être livrée, venant d'être ré-

parée à neuf. Prix fixe de celte machine SÏUS la chaudière , 

quatre mille cinq cents francs. 

Si l'acquéreur la voulait mettre à basse pression , il le pour-

rait facilement. 

S'adressera M. Robe-Desfontaines, fondeur, rue Bourbon, 

n" 58, au coin de la place d'Henri IV. (35o—2) 

Fonds de café et restaurât, très-achalandé, à proximité 

d une caserne ; le bail est pour cinq ans. S adresser au bureau 

du journal. (256—7) 

A vendre pour cassation de commerce. 1 

Un fonds de café et auberge bien achalandé , situé sur ; 

uue jolie place et dans un bon quartier. 

S adresser au sieur Billon , écrivain , rat du Charbon-

Blanc , u" 2. 

On donnera des facilités pour le payement. (35;)) 

AVIS. 

MM. Viv. Beuf et Comp' , marchands de draperie et ar-

ticles de nouveautés,, rue rot-Pierre , n" 7 , tiennent un éta-

blissement de confection d'habillemens , dirigé par l'un des 

meilleurs tailleurs de Paris. Les soins quils apportent à 

l'exécution des commandes qui leurs sont laites, la belle 

et houne qualité de leurs draps qu ils tirent des premières 

manufactures- du nord , leurs bas prix , tout leur donna. 

1 intime cunyiciiou qu'ils mériteront la conUance des peç-

sounus qui voudront bien la leur accorder. Celles qui tien-
draient à conserver leur tailleur , trouveront encoiv un avan-

tage réel dans leurs emplettes. 

ils viennent également de recevoir en dépôt d'une maison 

de Paris un assortiment J
e
 redingoltes eu OMtOrinc qu'ils 

céderont à 56 ir. , et de manteaux de daines en drap de 

zéphir à 55 fr. ; le tout parfaitement bien confectionné. 

(265—6) 

HOTEL DE FRANCK, 

Rue du Garet, n° 5 , près le Grand-Thàdtcv* 
RIVIÈRE ET C, 

TA BL K D'HOTE. 

Lu repas. Le mois-

A 10 heures : DÉJEUNER à i fr. 20 c. M 

A 1 heure : DINER à 1 fr. 5o c. 4° 
A 2 heures : DINER a 2 IV. ' £5 

A 4 heures : DINER à 2 Ir. \~> 

De 7 à 10 heures i SOUPE!' à y5 c. 20 

Ou prend des pensionnaires à Co fr. par mois pour deux 

repas. 

Ou sert il laearlcct l'on porté en ville. (3*4—5) j 

AVIS AUX VOYAGEURS. 

Le sieur Caillot , hôtel du passage de l'Argue n 

de prévenir les personnes qui daignent l'honorer d„ 1 

fiance, qu il a pris des mesures pour que désor
a
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du passage ne soit pas refusée à VI M. |
es

 voy,„„™. î
r,

'
e 

présenteront avec lanrs effets. Ce désagrément avait u^ *'* 
par une fuisse interprétation du règlement d,.
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BAINS PORTATIFS. 

Le propriétaire de cet établissement qui es!
 af

.
t

„ n 

grande cour St-Charles , près lame Gentil,
 a

 h
^ 

prévenir le public qu'il est en dleine activité, ' lme«r de 

Des soins multiplié» et actifs seront employés dansle^
-

 (54fl—21" 

On désire emprunter 25,ooo fr. sur hypothèque dan r 

rondissemenl de Lyon. S'adresser à M" Rigolet, notaire 

St-Coine , n" 4, chargé du placement de 100,000 IV "p"'
6 

somme de 10,000 IV. et d'une autre de 6,000 en t^LU"6 

 .. C354—3} 

On demande une personne pouvant disposer d'une s 

de 10,000 francs , cal qualité d'associé pour une eBtrï?' 

en bon rapport, et qui. est la seule du.même genre à |
P
 * 

—On désire un professeur capable dettseign r (, tenue T" 
livres, la belle écriture et la grammaire française. v 

S'adresser aux sieurs J. Berlholon et C , ageus jÉàffii' 

rue de la Cage . n" i5.
 8

 ,,
aires

' 
0 m) 

Montmey . officier-de-santé , herniaire et dentiste (Hé 

de M. Morand de Paris , ci-devant Port-du-Temple 'aetnel 

lement place de l llerberie, n° 5 , au 1" , a Lyon. '(556) 

Les sieurs Couchoud fils et Poneet. marchands de cliar'oon 

tenant Iw magasins d'approvisionnement de la ville, ont l'IinjW 

nrui d ini'oruier le publié qu'ils continueront de livrer U» 

qualités de charbon aux prix suivans : 

Perrat, 1" qualité à 2 f. 25
 c

. 

Id. id. à 2 10 

Grêle , 1" id. à 2 

U. 2e id. ..... à ! 85 ^ 

Menus charbons. it 1 5o 

Le tout tranc de port. 

I
La présence de deux mesureurs jurés, jointe à l'exactitude 

et aux soins qu'ils mettront dans leurs livraisons , leur fait 

espérer que bientôt ils auront acquis la confiance qu à juste 

titre ils réclament. 

Les personnes qui n'auront pas d'emplacement suffisant 

pour y mettre leurs provisions , trouveront près de ces Mes-

sieurs la facilité de les enlever à leur volonté moyennant 

des arrhes 

Les demandes peuvent être faites soit "il personne 01 par 

lettres, toujours à leur adresse , place it-Micliel. ancien bâti-

ment de l'Arsenal, à Lyon. ('5—4') 

. raceîni-Frauchini de Florence, avocat, professeur de lan-

gue et de littérature italiennes, ouvrira,, le 5 novembre iSia, 

de huit à dix heures du soir, un cours de langue en soixante 

leçons, trois fois par semaine. 

Il garantit aux élèves qu'après ce cours ih seront en état 

de parler et correspondre , et s'ils rte le sont pas ils continue-

ront un autre cours gratis. On pourra prendr.' des reusei-

gnemens dans les pensionnais ou le professeur va. 

11 donne aussi des leçons en ville et chez lui. 

Les personnes qui voudront bien l'honorer, sont priée" 

se faire inscrire à son domicile, rue Neuve , n" 20, au 3 sur 

le devant. la98 > 

SPECTACLES DU 12 OCTOBRE. 

GRAND-TI1ÉATUE PROVISOIRE. 

LE SJÇGE DE COKINTUS , opéra, -à VALÉRIE , comédie. 

THÉADRE OIÎS CKLEST1NS, 

LA MORT DE CALAS, mélod.—L'ESCAPADE, ACX- BRQTTIA", 

vaudeville. —— KOBEKT , CHEF UB. BRIGANDS , mélqdrame. 

BOURSE nu 9. ,, 5, 

C'mqp.o|o cons.d.jouis.du >»'»ept. i8»8. i«3i9° S5 ^ r ' 
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